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des  REPRÊSENTANS 

/ 

DE  LA  COMMUNE  DE  PARIS* 


Extrait  du  Ptoch^vethat  du  Vendredi  JO  Avril 
mil  fept  cent  quatre-vingt-dix* 

M ESSIEURS  Guelon  & Brocard  , dé- 
putés de  k'  garde  nationale  de  la  ville  dé 
Troyes  ayant  été  annoncés  &c  introduits  j 
M.  Guelon , lieutenant-colonel , a dit  5 

Monsieur  LE  président  Messieurs, 

Brave  Général , braves  Officiers  &c  Soldats^ 
citoyens  de  la  garde  nationale  de  Paris , vous 
tous  que  l’on  peut  appeller  les  héros  de  la 
liberté , vous  n’avez  pas  besoin  de  l’appui 
de  vos  voifins  pour  la  protéger  & la  dé- 
fendre , vos.  forces  vous  fuffifent  ; vous  l’âV#2 
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cosquife  par  votre  conrage  et  votre  propre 
valeur  , vous  fâurez  la  conferver  par  les 
mêmes  moyens. 

Mais  cette  liberté  précieufç  pour  laquelle 
vous  n’avez  plus  rien  à redouter  ^ n’eft  pas 
à beaucoup  près  auffi  alTurée  hors  & loin 
de  vos  murs.  Souffririez  - vous  qu’elle  foit 
menacée  & qu’elle  coure  encore  des  dangers 
dans  l’enceinte  de  nos  villes,  & les  demeures 
ouvertes  de  nos  campagnes  ? 

Des  bruits  inquiétans  , des  tentatives  al- 
krmantes  nous  font  craindre  quelque  nou- 
velle machination  , quelque  mauvais  deffein. 

Pour  parer  aux  coups  de  la  furprife  & 
de  la  violence,  nous  avons  befoin  de  pru- 
dence 8c  de  force.  Ces  reffources  font  en 
vous , Meffieurs , nous  venons  les  y chercher; 
nous  venons  en  réclamer  le  fecours  au  nom 
8c  comme  députés  de  vos  frères  d’armes  , 
les  volontaires  de  la  milice  nationale  & 
garde  citoyenne  de  la  ville  de  Troyes. 

Veuillez  nous  accorder  Tappui  de  vos 
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tînmes , totites  les  fois  que  k fureté  ds  nos 
perfonnes  &:  de  nos  biens  fera  en  péril  ; de 
notre  côté , nous  vous  offrons  un  fecours 
mutuel  de  forces,  inégales  en  nombre  ü eff 
vrai  , mais  capables  de  vous  imker  en 
valeur. 

Eh!  quels  ne  feroient  pas  le  courage  & k 
confiance  de  nos  volontaires  , fi  jamais  ik 
avoient  rhonneiir  de  réunir  leurs  drapeaux: 
aux  vôtres  , fous  les  ordres  d'un  général 
dont  le  deftin  eft  d’enchaîner  la  vidoire  & 
de  faire  tyompher  la  liberté  dans  les  deux 
mondes  I 

Vous  êtes  legide  de  cette  liberté  , le  faluc; 
de  la  chofe  publique  eff  entre  vos  mains  s, 
il  repofe  à l’ombre  de  votre  patriotifme  &' 
de  vos  armes , ô généreux  magnanimes, 
Parifiens  ! mettez-y  donc  auffi  des  citoyens. 
qui  font  bien  affez  courageux  , mais  qui  no: 
feroient  pas  affez  forts  pour  fe  défendre,  feuls. 
contre  le  grand  nombre  d’ennemis  qui 
environnent. 

Dans  la  jufte  défiance  où  nous  fommes^a^ 
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combien  ne  ferons  nous  pas  raiTurés  d’avoir* 
pour  allies  , pour  frères , les  libérateurs  d© 
la  patrie , les  premiers  êc  les  plus  intrépides 
défenfeurs  des  droits  de  Thomme  ! 

C’eft  eette  alliance  de  fraternité  ^ c’eft  cett© 
confédération  de  forces  &:  de  valeur  que 
vos  frères  d’armes  de  Troyes  foiihaitent  ar- 
demment de  contrader  avec  vous,  Meffieurs, 

Nous  îe  demandons  à cette  refpeAable 
affemblée,  & en  nous  rappelîant  avec  re« 
çonnoiiance  , que  vous  en  avez  récemment 
paffé  le  contrat  civique  avec  les  députés  de 
notre  commune , nous  vous  offrons  d’en 
ligner  le  pade. militaire  , dont  nous  vous 
jurons  d’avance  la  fidèle  exécution  fur  la  foi 
de  nos  coeurs  & de  nos  armes, 

' M.  le  Préfîdent  a répondu  i 
Messieurs,. 

La  réunion  des  armes  ne  peut  être  qu’une 
fuite  de  la  réunion  des  eiprits , &:  lorfque  nous 
voyons  les  gardes  nationales  des  villes  diverfes 
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du  royaume,  déjà  unies  entr’elles  parkplus^ 
douce  harmonie  , demander  à la  municipal, 
lire  & à la  garde  nationale  de  Paris  , fra- 
ternité , feeours  & confédération , c eft  pouï- 
nous  & pour  tous  les  amis  de  la  révolution 
du  plus  doux  augure. 

Nous  n’avons  plus  rien  à craindre  de  nos 
ennemis , puifque  de  tous  côtes  les  mains, 
des  François  font  armées,  & que  ces  mains 
font  toutes  guidées  par  un  meme  mobile  , 
l’amour  pour  la  liberté  & la  fidélité  jurée 
à la  nation , à la  loi,  au  roi  & à la  conf- 
titution  nouvelle. 

Votre  demande  devoir  être  faite  à cette 
affemblée  par  le  guerrier  le  plus  chéri  , le 
foutien  de  la  révolution  , l’un  des  plus  zélés 
amis  du  bonheur  de  la  France , par  M.  le 
commandant  général  qui  devoir  vous  pie- 
fenter.  Il  vient  de  me  faire  connoître  le 
regret  qu’il  refîent  de  ne  pouvoir  fuivre  fon 
defir , & en  nous  faifant  connoître  ce  regret , 
U nous  en  caufe  un  bien  reel  a tous. 

Sa  préfence  eût  fait  lans  doute  grand 


plaifïr  à nos  coeurs , mais  n'eût  point  ajouté 
à nos  difpofitîons  à votre  égard  j vous  allez 
voir  ces  difpofitions  produire  leffet  que 
vous  attendez  , en  affiftant  à la  féance  à 
laquelle  Taffemblée  vous  invite  par  mon 
organe. 

' Enfuite  ^ monfieur  le  Préfident  a pris  le 
vœu  de  TalTemblée  fur*  Taffiliation  demandée 
par  la  garde  nationale  troyenne  ^ ^ à 

1 unanimité  , elle  a été  acceptée  au  milieu 
des  plus  vifs  applaudilTemens. 

Il  a été  arrêté  en  outre  , que  Fadrefle 
de  meffieurs  les  députés  Sc  la  réponfe  de 
monfieur  le  Préfident  feroient  tranfcrites 
dans  le  procès-verbal. 

Signés*  Mulot  ^ Fréjîdmt.  de  tAJfemhlée  des 
Reprifentans  de  la  Commune.  D'OSMOND,  Secrl- 
taire.  QuATREMERE  , fils.  Secrétaire*  Men-- 
NESSÏER,  Secrétaire.  ThuRIOT  DE  LA  PiOSîERE. 
Secrétaire. 

Pe  riroprîmerie  de  la  veuve  H.érifTaBt , rue  N.  N'.-R 


